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AVERTISSEMENT


Les personnages et l’histoire que l’auteur raconte sont complètement imaginaires et sont dus à sa seule imagination. Toutes ressemblances avec des personnes, des lieux ou même des situations existantes ne seraient que pures coïncidences.




Ambre Cenova, jeune avocate, se retrouve dans ce cadre enchanteur qu’elle affectionne tout autant pour la vue qu’il lui offre que pour les senteurs des plantes sauvages, le bruit des animaux ou le bruissement du vent dans les arbres. Et si par bonheur, Eole, le dieu des vents, avait la bonne idée de venir s’amuser dans sa longue chevelure blonde tombante sur ses épaules, elle s’estimerait alors être la femme la plus chanceuse au monde.


Le plaisir des yeux, lui, se déroule une bonne dizaine de mètres en contrebas. Le lac qui s’étend paresseusement sur plusieurs hectares offre aux nombreux amateurs du genre, un magnifique parcours de quinze kilomètres tout au long duquel sont disséminées des haltes qui leur offrent la possibilité de s’adonner à des séances d’assouplissement, d’étirement où tout simplement d’autres exercices physiques. Tout autant les joggers que les marcheurs apprécient cette débauche d’énergie proposée si toutefois elle doit en croire l’accroissement de la fréquentation qu’elle observe depuis quelque temps.


Outre le plaisir des sens, ce lieu lui procure un autre avantage. Au cas improbable où un événement rendrait sa présence indispensable au cabinet, il ne lui faudrait pas plus de dix minutes pour le rejoindre. Mais elle reste sereine, son associé, Marc Rembler possède toutes les qualités requises pour faire face aux situations les plus imprévues.


Elle devrait être heureuse de se retrouver dans son paradis comme elle appelle ce lieu qu’elle n’a pas revu depuis plusieurs mois. Mais aujourd’hui, le bien-être de la jeune femme s’est envolé. Son sourire a disparu et il ne lui faudrait pas une contrariété supplémentaire pour que les noires pensées qui l’habitent en ce moment ne viennent prendre le dessus sur son habituelle propension à faire la part des choses. Une fois de plus, alors que la vie semblait lui sourire, tout en un instant a basculé. Comme par le passé, en deux occasions déjà, elle va devoir se résoudre à prendre les décisions qui s’imposent. De ces résolutions découleront forcément des crispations dont il lui faut absolument prévoir dès maintenant les répercussions, qu’elles soient d’ordre professionnel ou personnel.


Ce matin-là, Marc, l’associé d’Ambre, avocat lui aussi, est bien intrigué par l’absence de sa collègue. Non seulement, Ambre arrive toujours avant lui, habituellement, mais en cas d’imprévu elle s’arrange toujours pour lui en livrer la raison, soit par un message téléphonique, soit en lui laissant un petit mot sur son bureau. Mais cette fois-ci, elle n’a pas jugé utile de le tenir informé de son emploi du temps.


Le fait de se retrouver seul ne lui pose aucun souci en soi, ce qui l’interroge, c’est bien l’absence de communication. Ambre n’a pas jugé nécessaire de lui fournir la moindre information et lui laisse le soin de gérer l’étude au mieux. Il faudra qu’ils en reparlent calmement plus tard, le moment venu. Et pour ajouter à son trouble s’ajoute en plus l’attitude générale de sa collègue ces derniers temps. Habituellement souriante, plutôt causante, Ambre depuis plusieurs semaines s’est complètement refermée sur elle-même. Certains jours, seuls deux mots sont échangés. Bonjour le matin, Bonsoir en fin de journée. Hier au soir, il avait bien tenté une amorce de dialogue qu’elle avait ignorée. Il suppose qu’elle pourrait se trouver dans son paradis. Cet endroit, il le connaît bien pour le fréquenter chaque week-end. C’est là qu’il vient courir pour se préparer à réaliser son rêve d’enfant, participer un jour au fameux marathon de New-York. Mais il existe un sérieux problème pour elle, son paradis surplombe d’une dizaine de mètres ce lieu fréquenté d’où elle reste invisible pour les visiteurs et autres promeneurs. Son isolement ferait alors qu’un simple accident physique, un malaise, ou même une mauvaise rencontre toujours possible pourrait la laisser là, sans aucune aide face à l’adversité. Sans téléphone, sa situation deviendrait juste incontrôlable. A plusieurs reprises, il lui avait part de ses réticences à la savoir isolée en cet endroit. Il se pourrait bien que ses craintes se révèlent fondées. A moins qu’elle ne se trouve aucunement là où il l’imagine, mais alors, où pourrait-elle être ? Que ferait-elle ? Et pourquoi ne pas l’avoir prévenu ? En temps ordinaire, elle n’aurait pas pratiqué de la sorte. Mais il est vrai que depuis quelques temps, son comportement le déroute fortement. Il tente vainement de se rassurer, mais aucuns des scénarios qu’il bâtit ne parvient vraiment à calmer son angoisse. Et comme pour ajouter à son inquiétude, elle ne répond pas au téléphone. Il lui reste un espoir, consulter son planning. Pourquoi ne pas y avoir pensé plus tôt ? Un simple coup d’œil pourrait très vite dissiper ses craintes. Malheureusement, l’agenda ne contient pas l’information qui pourrait le rasséréner. Pour cette matinée justement, elle n’a rien noté, mais à quinze heures figure bien un rendez-vous dont l’intitulé l’intrigue : ‘’Dédé ’’ 15 H. Sans aucun doute a-t-elle rendez-vous avec un nouveau client, ici, au cabinet, mais il n’est que dix heures. Il va devoir attendre encore plusieurs heures, c’est beaucoup trop et il devra patienter encore au moins deux heures, c’est le temps que pourrait durer ce premier entretien pour enfin connaître, si elle bien décidée à communiquer, les raisons de son absence. C’est du moins, en un premier temps, l’analyse qu’il tire de cette annotation. Mais très vite, il trouve ce libellé plus qu’équivoque. Vraiment bizarre. Il consulte à nouveau l’agenda de sa collègue et remarque qu’effectivement aucun rendez-vous n’a jamais fait l’objet d’une telle transcription. Habituellement figure un nom, un horaire et parfois une information telle que N.C pour nouveau client, mais celui-ci qui l’interroge diffère trop des autres pour ne pas accentuer ses craintes. Alors, est-elle en ce moment-même, en compagnie de ce Dédé, le rendez-vous pouvant avoir été avancé par l’une des parties. Les questions se bousculent maintenant dans sa tête.


Pour bien faire, aujourd’hui, c’est le désert annoncé, le calme plat. Inutile de se plonger dans ses dossiers, il sait qu’il ne pourra pas en assurer une étude sérieuse.


Il va alors s’interroger sur les faits, les gestes et les dires précédant le brutal changement d’attitude d’Ambre. Mais en un premier temps, il ne se souvient pas de séquences pendant lesquelles il aurait pu lui être désagréable. Ils ont bien à plusieurs reprises échangé leur point de vue sur certains dossiers, ils n’ont pas toujours eu la même approche, sans dieu merci que cela ne dégénère.


Mais il lui revient pourtant à l’esprit cet événement, ou plutôt l’enchaînement d’événements qui pourrait bien être à l’origine du malaise qui la chagrine en ce moment et si tel était le cas, elle pourrait se trouver en danger.


Il hésite entre deux options, la première consistant à fermer le cabinet pour partir à sa recherche tout de suite ou bien la seconde qui consiste à attendre tranquillement, ce qui induit le risque de tout perdre. Il tente de l’appeler une nouvelle fois, mais comme les fois précédentes, il n’obtient que le répondeur. Il est fou d’inquiétude. Il va la rejoindre au paradis, si toutefois elle s’y trouve bien et il va falloir qu’ils causent, et vite.


Dans le quart d’heure qui suit, il pensait la trouver. Mais il doit se rendre à l’évidence, ni elle ni son véhicule ne s’y trouvent.


Il craque maintenant, personne ne peut l’apercevoir, alors il donne libre cours à son désarroi. Il l’appelle, il hurle son prénom. Sa raison lui souffle qu’elle ne se trouve pas là, qu’ils se sont très certainement croisés en cours de route, qu’elle l’attend maintenant au bureau, mais il n’écoute que son inquiétude. L’irrationnel l’emporte, il lui est forcément arrivé quelque chose, mais il ne sait pas quoi. Il s’éloigne de son véhicule, cherche des traces de lutte ou de sang. Il l’imagine enfermée dans le coffre de son véhicule, livrée à la merci de son kidnappeur. Il va prévenir la police, oui, c’est ce qu’il va faire.


Il se reprend, il est trop tôt pour engager une telle démarche. Aussi, décide-t-il de retourner en ville.


Loin de l’endroit où se trouve actuellement Marc, incapable d’imaginer la détresse dans laquelle il est plongé, Ambre décide de reprendre l’analyse de sa vie et surtout sur la suite qu’elle va devoir donner à son histoire qui pourrait commencer par ‘’il était une fois’’, tout en doutant que la fin puisse en être : ‘’ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants’’.


Donc, il était une fois, la venue au monde d’Ambre Cenova. Bien. Mais que dire de sa prime enfance, rien, sinon qu’elle a été choyée, qu’elle a habité dans une belle maison dont elle occupe toujours une partie aujourd’hui. Dans le parc de la propriété, elle a appris à marcher, à faire du vélo, et à braver parfois les interdits. Il y avait et il est toujours là, un petit étang qui lui était interdit d’approcher sans la présence d’un adulte. Et bien entendu, ce plan d’eau l’attirait au point qu’une ou deux fois, la tentation fut bien plus forte que la raison pour se laisser tranquillement entraîner par le plaisir de braver l’interdiction familiale. Il lui paraissait très grand, ce plan d’eau, dans ces insouciants instants de désobéissance, alors que, accompagnée par les adultes, privée du bénéfice de la bravade, il redevenait somme toute, pour elle un simple but de promenade.


Ce souvenir lui tire un léger sourire qui ne lui fait pourtant pas oublier la suite de l’histoire.


Mais avant de continuer, elle peste une dernière fois contre les évènements qui l’avaient contrainte à quitter son décor préféré soudainement envahi par l’arrivée de quatre jeunes chahuteurs équipés d’un ballon qui par deux fois déjà avait franchi son espace qu’elle considère comme vital. Dans ces conditions, elle avait jugé préférable de s’éloigner pour continuer plus loin sa réflexion. Un seul problème, plus loin, c’était où ? Devrait-elle rouler au hasard en laissant au destin le choix de décider de l’endroit ? Ou bien, alors, oui, c’est cela, elle avait opté pour la solution qui lui paraissait la plus appropriée pour le genre d’introspection qu’elle souhaitait mener.


Bien installée maintenant, et certaine de ne plus être dérangée, elle peut reprendre le cours de son histoire. Sur sa prime enfance, elle a tout résumé, il n’y a rien à rajouter, si ce n’est qu’elle est à la veille de démarrer une nouvelle étape de sa vie, elle va devoir se confronter dès le lendemain à la scolarisation, soit, au niveau de l’école maternelle, mais tout de même, ce sera un nouveau défi, plutôt un dépaysement. Elle se souvient du stress ressenti ce matin-là, grandement alimenté par celui affiché par ses parents. Quelques larmes plus tard, il n’en restera rien de plus qu’un vague souvenir.


Trois ans plus tard, nouvelle épreuve, l’entrée à l’école primaire. Là les souvenirs sont un peu plus précis. Tout d’abord, son tout premier regard s’ouvre sur cette cour de récréation qui lui semble immense, comparée à celle qu’elle venait de quitter. Et puis, il y a le sol entièrement goudronné, sans protection, sans aucun jeu, pas de bascule, de toboggan ou autres distractions.


L’apprentissage du savoir ne lui paraît pas être une mission impossible, au contraire des moments récréatifs.


Elle se remémore ses difficultés d’intégration dans un groupe de jeu. Cette cour en compte plusieurs. Tout au fond, il y avait un groupe de garçons qui jouaient au ballon, les autres les appelaient les ‘footeux’. Elle aurait bien voulu incorporer cette équipe, mais le comportement de certains d’entre eux à son égard ne l’avait guère incitée à persévérer. Elle trouvait d’ailleurs très vite la consolation adéquate. En cas de chute, la victime pourrait se faire très mal. L’autre tentation l’avait dirigée vers un autre groupe qui pratiquait un jeu qui consistait alors à courir d’un point à un autre sans se faire attraper par un adversaire. Seul intérêt de ce jeu, le mouvement. Même si l’accueil y fut, là, plutôt favorable, son enthousiasme initial faiblit très rapidement. Elle se tournait alors vers les quatre filles qui sautaient à la corde, mais estimait très vite que sa place ne se trouvait pas plus là que vers les adeptes du jeu de la marelle.


Elle n’avait pas encore prêté d’attention à ce petit groupe de trois enfants qui se tenaient un peu à l’écart des autres et semblaient bien s’amuser. Elle s’en était approchée et les avait observés. Parmi eux se trouvait Dorian, son voisin de table en classe. C’est lui qui, spontanément, lui avait proposé, si elle le désirait, de se joindre à eux, ce qu’elle allait accepter. Comme elle n’était pas équipée pour jouer avec eux, il avait proposé à chaque membre du groupe de prêter chacun deux billes à la nouvelle, sous réserve bien entendu, que la restitution puisse se faire aussitôt que possible. Elle ne se souvient pas si la promesse a bien été tenue. Cette fois-ci, elle trouvait sa place en récréation et elle était maintenant fière d’appartenir à un groupe, aussi petit soit-il.


Tout à ce moment-là semblait aller pour le mieux. Sauf que l’apparente harmonie de cette cour était plus que trompeuse. Trois garnements perturbateurs y sévissaient en permanence depuis quelques temps. Il s’agissait des affreux comme ils se surnommaient fièrement eux-mêmes. Les deux frères Lantier, Antoine et Joseph et leur meneur Yves Lugier composaient ce groupe. Leur activité préférée consistait à contrarier celle des autres. Tout y passait : Quolibets, insultes, bousculades, crocs en jambe sans parler des harcèlements constituaient leur programme. Quelques réprimandes et punitions ramèneront un calme précaire, pour le moins au sein de l’établissement.


Quelques jours plus tard après cette accalmie se souvient-elle, Dorian arrivait en retard ce matin-là. Sommé de s’expliquer, il invoquait une chute sur le trajet qui le menait à l’école, l’obligeant à rentrer chez lui pour se changer. Il en profitait pour s’excuser. L’incident était clos.


Mais pendant la pause, à son petit groupe, il eût le besoin de narrer la cause réelle de son retard. Oui, ce matin, il était tombé, mais pas par maladresse. Il avait rencontré les affreux qui l’avaient interpelé d’une manière peu courtoise en le hélant par son patronyme, Ducomtoix, mettant la dernière syllabe en première position, ce qui donne phonétiquement : ‘’hé toixducom’’.


La situation malheureusement allait empirer. Dorian régulièrement portait des traces de coups sur les jambes et même une fois, un hématome sur la joue. Elle avait compris que quelque chose se passait en dehors de l’école, mais dès qu’elle lui en parlait, il affirmait qu’elle était dans l’erreur et se refermait aussitôt sur lui-même.


Mais, elle n’en était pas convaincue pour autant. D’autant que le comportement de son camarade changeait. Il n’apportait plus qu’un intérêt limité au cours en classe, il n’apprenait plus ses leçons, ne jouait plus aux billes, pourtant sa passion. Son instituteur ira jusqu’à convoquer ses parents afin de les alerter.


Mais les événements allaient se charger de bousculer ce bel ordonnancement. Ce matin, Dorian avait la tête des très mauvais jours. Une griffure lui barre le visage, résultat dû à son chat disait-il. Elle n’en croyait rien, mais gardait son opinion pour elle.


Aujourd’hui elle saurait bien lui parler et désamorcer pendant qu’il en était encore temps le conflit qui ne pouvait que s’aggraver. Mais à cette époque, la petite fille était tout simplement désarmée et devait se contenter du rôle de spectatrice.


Le temps récréatif venu, Dorian, comme à chaque récréation depuis plusieurs jours, ignorait ses camarades de jeu, s’installait seul, se désintéressant de son jeu favori. Elle se rapprochait de lui, mais à contrario de lui, elle ne vit pas le danger s’approcher. Elle entendit distinctement le chef des affreux apostropher le petit garçon, et la situation bascula très vite. Il eut juste le temps d’articuler ‘’hé toi’’. Déjà Dorian était à son contact. Un coup de pied fit vaciller l’interlocuteur, et le coup de poing qui suivit fini par le projeter au sol. Ses deux acolytes, privés de leader, préférèrent alors se réfugier auprès des instituteurs à qui ils racontèrent sans donner de détails, l’agression de leur camarade. Dorian se verra dès cet instant privé des récréations jusqu’à l’entrevue entre son instituteur et ses parents. Elle se souvient d’avoir senti monter en elle le sentiment d’injustice et de la promesse qu’elle se fit alors de ne jamais plus laisser se perpétrer une pareille injustice.


Huit jours après l’entrevue parents-instituteur, Dorian quittait l’établissement scolaire pour ne plus jamais y revenir, la laissant tout à sa colère.


Plus tard, elle sera avocate, elle défendra tous les Dorian de la terre.


Elle en rit maintenant, mais d’un rire amer.


Elle venait de prendre le tournant de sa vie. Alors que toutes ses copines joueront à la poupée ou à d’autres jeux, elle s’adonnera à la réalisation de son projet, la défense de la vérité. Fini pour elle le jeu de billes, quel intérêt sans Dorian d’ailleurs, quelle utilité ?


Si elle devait se décrire maintenant, elle dirait qu’elle est passée, d’une seconde à l’autre d’une petite fille normale à un bulldozer qui renversera tous les obstacles et tracera sa route vers le seul et unique but qu’elle venait de se fixer. Elle en connaît aujourd’hui les conséquences et le prix à payer. Le jeu en valait-il la peine ? Elle n’en est pas certaine. Sa seule satisfaction, avoir réussi à mener à bien son parcours en un temps record.


Marc ne tient plus en place. Il est tout juste dix-sept heures et Ambre devrait être là pour assurer son rendez-vous, elle aurait même dû être présente depuis une bonne heure. Et pour bien faire, son interlocuteur ne fait pas plus qu’elle, acte de ponctualité. C’est fâcheux, car lui détenait peut-être les informations qui lui font défaut. Car ce Dédé ne serait-il pas, au lieu d’un client, une connaissance d’Ambre et le lieu du rendez-vous n’en serait-il pas le cabinet mais ailleurs et l’heure fixée pourrait bien être fluctuante, quinze heures devenant alors une heure approximative. Ou bien encore, le lieu de rencontre est-il suffisamment éloigné d’ici pour que l’absence d’Ambre devienne plausible. Mais elle aurait dû lui en parler. Et là, il sent bien que son beau scénario ne résiste pas à l’analyse.


Il sursaute, son téléphone sonne, à deux mètres de lui. Il se précipite, constate que ce n’est aucunement l’appel qu’il espérait recevoir. Le numéro qui s’affiche est celui d’un inconnu qui se révèle être un individu à la recherche d’un avocat. Il ne tient pas à s’attarder et convient d’une date pour qu’ils puissent se rencontrer. La barbe profère-t-il après avoir raccroché.
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